
i' Auuee. o , , ., 

NOTDE • POLOGNE 

REVUE MENSUEbbE ~OUR b~ dEUNESSE 

:-: = :-: = :-: = :-: == :-: -:-: - ~-= === :-: == :-: == :-: - :-: == :-: === :-: == :-: =-= :-: === :-: === :-: === :-: ==- :-: =-=- :-: • - :-: :::..;__ -~ = :-:- ,)ł 
!Ili RM-action et administratton ~li Abonnecneots 

1

:

1

•

1

:

1 

LES AMIS DE LA POLOGNE 

1

:-

11

:

1 

Les abonnements 
16, Rue de l'Abbe-de-l'Epee, PARIS (5e) partent d'octobre 

RO SA BAILLY :,: Comote1 de CheQue, Poate.ux : Paris 880·98 :,: Frauce • 3 fr µar an 
1111 Teleohone : Odeon : 6HO [Ili Pologne 2 zJotys 

Directrice 

x = x = x=x=x=x=x~x=x=x~x=x~ x =x=x=x=x=x~x=x=x=x=x 

B.U.C. LILLE 3 
A ZAKOPANE, L 1HTVER 

D 1111111111111111 I li I IIII I IIII 
021 947466 6 



- J J() -

La L~gende de la 
--<<>>---

~ 4' ~~,,···•.! 
......... 4 ~"' ~~·uri -,t .... 
...... 
►•► ►►,.. 
► ~r 

r'y~ 
~ .-., ~~✓-' Hl, • 

l~ ._ "~4 ,,,,HU 
-y- ,,,JJ.U.l 
~ 
' . 

. Jl 

--i.u.u., 
,#-J 1 1 J 1 ... ,4 ----

-4 t,. .. 

Neige 

Quant a ce Sa.:.nt Martin, qui airrive souvent en hiver, ,sur un cheval blanc, ecoutez : 

L'automne finissait. Deja, les petites, les toutes petite,s feuilles des arbres etaient tom­
bees ; dej a, les petites, les toutes petites fleurette,s etaient dessechees. Tout ce qui se trou­
vait dans le,s bosquets et les jardins, on l'emportait en petits fagots. • Et voici que des 
lointains Jes plus lointains, commenQait a souffler un vent glacial, et a accourir les 
nuages. Ils s'en venaient, l'un derriere l'autre ... epais, gris, et caicha~ent completement 
le soleil. 

- Oh l L'hlver sera froid, soupirerent les gens. 
Et de se retrousser les manches ! Et de. se mettre au travail I Celui-ci coupe son bois; 

l'autre le scie. lei, on repare les murs des etables. La, on ferme les porte::: des bergeries 
pour que le betail ne gele pas. 

Notre-Dame, dans le ciel, qui e·st une maitresse de maison au-desst:s de toutes les mai­
tresses de mai.-:;on, et auissi la mere des meres, prend so1..1ci, bien sur, de ses enfants sur 
la ten-e. 

- Est-ce qu' :.Ls se rappellent q . 'il ne faut pcls plaisanter avec le froid ? se demandait­
elle. 

Notre-Dame ouvrit 1a fenetre de son paluis clleste, se pencha, regarda ... Rien a voir. 
Des lo.ntains les plus lointains arr,vent toujours des nuages gns qui cachent le monde 
enLer. 

- Je ne peux rien voir. Rien du tout. .. se lamenta:t Notre-Dame. Les angelots qui se 
pressent toujours autour d'elle l'entendirent. 

- Envoyez-nous sur la terre. Nous verrons ce qui se p,a,sse ; en un clin d'ceil, nous serons 
de retol1!r. 

- Non, il vaut m.:eux que je voie moi-meme, repondit Notre-Dame. 
Elle s'enveloppa bien vite de quel4ue cha)e et se depecha de descendre su:r la terre. Elle 

va par les villages et par les villes et regarde attentivement : 
- Tout va b:en, pense-t-elle. Rien a. dire chez le,s gens. Tout est en ordre. Y.lais que 

de,viennent les betes de-s champs et des bois ? 

Et chez les betes au,ssi, tout va pour le mieux. Les renards, les loups, les l.:evres ont 
une fourrure epatssie par ł'hiver. Ils ne s,entent pas le froid. Le blaireau dort, comme un 
so„rd, dans sa caverne ; l'ours s'est tout de suite endorrni ; le herisson epineux s'est si 
bien enfonce dans les feuilles mortes qu'on ne peut voir meme son museun ; l'ecureuil n'a 
pas mal garni ses greniers pour l'hiver, et il en a trois cette ąnnee. 
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Notre-Dame a le camr content de voir ąue le froid ne menace auwn doe see enfants. Elle 
reprend le chemin de son pala:s celeste a travers les champs et les jardins ... Les branches, 
aux arbres, s-e dressent depouillees ; dans les champs, les petites fel.!ille•s toutes jeunettes 
du seigle et de l'avoine tremblent de froid„ Que sera-ce quand la gelee arrivera ? II n'y 
a qu'a regrurder : le seigle et l'avoine nouvelle, semee en automne, cro:ssent gentiment, mais 
rien ne les couvre. Ils mo Tront de froid. Le me.me sort attend Jes arbres. Que fa:.re ? Com­
ment les aider, ces chetives creatures ? 

Nobre-Dame retourne a la cour celeste, raconte son oouci. 
- Aidez-moi, supplie-t-elle. 
Tou,s voudraient l'aider. Mais comment ? Pe.rsonne ne le sait. Les Saints r,estent re­

veurs. Ils penchent leurs tetes grises et ne trou vent rien. Les angelots battent de l' aile. 
Tel se plisse le kont a f.orce de re:flechir. 

Enfin Saint Ylartin s'ecrie : 
Je sai-s. J'ai trouve : nous allons couvrir de duvet les champs et les bois. 

- Ah ! Ah ! troo bi,en ! Mais ou prendrons-nous tant de duvet ? 
- Nulle part. Nous le fabriquerons nous-memes. 
Et il oommenoe a dke ce qu'il faut falre. 
vo:1ci qu'on ouvre, au plus vite, les fenetres du pailais celeste. Au dehots, c'est toujours 

la rnerne c'hose. Des lointains les plus lointains, accourent des nuages gris et lourds. 
Tous se penchent a la fenetre : les Saints, les vieux anges et les petits angelots ; chacun 

attrape un nuage a ple:nes mains et se met a le dechirer. Des miracles se produisent entre 
Jes doigt.s de,s Sa.nts et les menottes des angelots : des etoilles, de-s plume1s, des ailes le­
geres comme du duvet de douillette... C'est de la neige. 

Les nuages s'en viennent toujours. Le duvet s'accumule. En voici deja une vrale mon­
tagne. Saint :.Vfartin la bourre dans des sa·cs, la foule pour en faire tenir davantage. Le 
travail est fini. 

Samt Martin monte a cheval. H arrange les s,aics par devant et pa.r de•rriere. Le plus 
gros, il l e prend sur le dos. Le voila parti pour Ja terre. Il disparait en un clin d'reil, car 
il fa ~t savoir que le cheval de Saint Martin, ce n'e,st pas un cheval ord:nai,re. Il a des 
ailes larges, larges ..... comme je ne sais quoi ! H n'y a pas de p,areils chevaux sur la terre ! 

En route, un accident arrive au saint cavalier : les sacs pleiTuS de duvet neigeux etaient 
peu re istants, car ils etaient tisses de tolle d'ara:gnee. Ils eclatent et la neige commence 
a tomb e,r, epaisse, par Jes trous et par les fentes. La neige couvre Saint Martin ; elle 
couvre le •eheval ; elle ,couvre la terre et les bois. Tout l'univers, aux ailentouris, s'en trouve 
tout blanc. Peut-etr,e quelque pauvre homme, peut-etre quelq~·e bon pet:t enfant a pu voi,r 
le •Saint cavalier sur son coursier blanc, caracolant dans les prair~es ? ... 

Je n ' en sais rien. 
:viais je sais que, depuis les temps les plus ancierns, des que la neige se met a tomber, 

les bonnes gens disent : 
- Voici Saint Ylartin sur son cheval blanc. 

HEDWIGE CHRZASZCZEWSKA. 

--
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STASIA 
----<<>>-

Stasia est bonne a tout faire chez notre am:e, Madame 
:\farie Sękowska, a Var.sovie. 

Son vrai nom est Stanisława, mais ce· diminutit 
Stasia lui va mieux. C'est une frek et grae.:.Je creature : 
sa tete penche sur une epaule un peu grosse. 

Elle est si d'screte, si efface,e, que ['on ne p,rend pas 
garde a elle. Et un beau jour, on Ila decouvre ! On 
s'aperi;oit qu'elle a un teint de perle rose et une cx­
pression angelique. Elle est tres belle a force de bonne 
grace, de douceur, de devouement touJours pret. 

Je l'aime bien, et je ,orois qu'elle me le rend. Elle me 
confec.tionne des potages aux ecreviss,e,s qui sont des 
chro&-d'reuvre, et eiJ.le vient derilander si je le•s ai trou­
ves bons. Alors, je fouille mon vocabulair,e polonais, et, 
a la grande j oie de Madame Sękowska, j 'en sors, en 
l'honneu.r de Stasia, le.s qualificatifs J.ęs plu,s riches et 
,les plus rares. 

Un jour, j'avais trois giros coEs a faiTe porteT a 
l'amba•ssade de France, a plus de· deux kilometreis de 
ohez moi. Je fais ,appel a Staisia, qui accourt. Je 1'ui 
remets une ,somme ronde[,ette pour qu '-elle puisse pren­
dre un taxi, et garder pour elle un c.adeau merite. 
« Stasia, ·ce.s paquets sont tres lourd.s, ils sont mal 
faits, vous aurez de la µeine a 1es porter. Il faudra en 
de•scendre deux d'abord et remonter ,c.hercher le troi, 
siem·e. Moi, je ferais meme trois voyages. i> Stasia sou-

rit et paJrt sans r:ien dire. Je pense que si cette jeunE: 
fille •est ce d,ebrouillarde l>, elle prendra le tramway, au 
lieu d'un taxi, et grossira ainsi la. part qui lui rev'.ent. 

Le lendemain, :\1adame Sękowska me tend iła somme 
confree a Stasia, - intacte ! 

ce Stasia a voulu menager vos r,essources. Elle a fait 
,Je trajet a •pied et vous renvoie votre argent. i> 

A pied ! A vec ces ty;ois co-lis si lourds ! Une si longue 
cour.se ! 

Et, bon gre mal gre, j'a.i du reprendr,e mes zlotys. 
Que pensez-vous de ma Stasia ? 
Cette histoire est si rigoureusement authentique q11e je 

pui-s vous donn& l'adresse de Stasia. Et je vais le 
fairre, avec l'espoir qu,e ceux et celles d'entre vous qui 
ont du cmur (tous i) enverront a Stas.:.a une petite• carte 
•posta.le de France, pour la remerc:er d'avoir ainsi porte 
d'un bout a l'aurt.re de Varsovie les ·colis qui contenaient 
les documents pornr vo•s expositions scolaires. Made­
moise11J.,e Stas:a, u W.P. Sękowskiej, Aleja Grójecka 41, 
Varsovie (Pologne). Puisque nous vo:1c1 a Noel, vous 
mettrez : W,esołyc.h Swiąt ! (Joyeuses fetes). 

Je vois d'ici Stasia fondre en lannes de joie. 
Je suis ,sur,e de retrouver, l'an piroc.hain, vo•s ca1·tes 

soigneusement a·ccrochees ,aux murs de sa chambre, et 
entourrant cette charmante fille de votre amit:.e. Choi­
si.ssez-les b~en j,olies, dignes <'l'elle, 

H, B. 

~a hegende de Messire Twardowski 
(Sflite) 

-- -<1>1>----

Mais, a partir de •C•e moment, Messire Twardowski 
ne fut plus le meme homme. Autant il etait jadis avare 
et tac.:turne, autant, a present, il se montrait gai, pro­
digue, et briJl.ant caval:er. Tout ce qu'il desirait, il 
l'avait au,ssitót. La ri-chesse de S•es costumes, le luxe 
de ses armes, ses fastueuse.s depenses devinrent legen­
dai,res. Mais, comme personne ne penetrait jamais 
dans sa ma:,son, chacun .se demandait, en tremblant, 
quelle etait la source de cette subite et incroyable fo1·­
tune. Tantót on le voyait planer, sans ailes, au milieu 
de,s nuages ; tantót il enfourchait un coq qui, plus 
rapide que l.a pensee, franchissait d'un seul bond les 
espa-ces du va.ste monde. On le voyait remonter Je cou­
rant de la Vistule dans une petite barque, sans rames 
ni voiles, be,ri;ant sa bien-aime•e aux accords d'une di­
vine me.lod:e, dont les muskiens n'existaient pas : 
enfin, il possedait, dit-on, un etrange miroir, qui avait 
la diaboliqll'l puiss,anc.e de mettre en f.eu les village~ 
situ es a plus de cent milles de distance. (1) 

C'etait un terrible magicien ; on le craigna:t, on le 
fuya.:.t, mais on l'admirait aussi, car, il avait demande 
la j•eunesse, et, il etait admirablement beau. Quand ; l 
passait par les rue,s de !a vilJe, bien des rideaux se 
sonlevaient furtivement, bien des ye·ux suivaient son 
profil de medaiUe, sa haute et souple silhouette de 

(1) Le mille polonais fait environ 7 kilornetres et demi. L\ REI\'E BARBARA 'R.ADZIWILT. 
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LE ROI SIGISi\lOND AU CHEVET DE LA REINE BARBARA :Tohlean de Matejlw). 

grand seigneur. Il n'avait pas besoin de tirer le sabre 
du fourreau pour transpercer les coours, et, lorsque 
le choc de ses long,s epe-rons fa1sait jaillir des etincelles 
sur le chemin, celles-ci s'en allaient, en foule, soulever 
dans les a.mes, des incendles cent fois plus graves que 
ceux de son miroir. Et, h tout cela, le Diable trouvait 
son compte. 

Or, cela mit en gout :\lessire Twardowski, tant et si 
bien qu'il resolut, un jour, ct.~ prendre femme. Il y 
avait., en ce temps, dans la ville de Cracovie, une jeunc 
demoiselle, fort avcnante, qui ne manquait pas de pre­
tendants, car, en outre, elle eta:t riche. :.\lais, peu 
dec:dee a se cho:.-sir un maitre, elle avait, par strata­
geme, enferme un insecte dans une buuteille opaquc, 
promettant d'epouser qui devinerait le uom de la bete. 
Il n'en fallait pas davantage potu exciter le vaniteux 
desir du vieux gentilhomme, et, comme H ne rnanquait 
pa,s d'e p,rit, (1) il s'affnbla cles haillons d'un mendiant, 
et, ·'en alla frapper a IQ porte de la belle. Tout ef­
fravee et sans le reconnaitre, ni le laisser entrei·, 
celle-cl lui pre enta, de lo:n, le flacon : 

Celui qui le dira, deviendra mon mari, i> lui cria-t-elle. 
,, Un ver, ou un serpent, ąuelle b~te est ici ? 

. ussitót, Twardowsld de repondre, avcc un sourir , 
en lai Rant tomber sa defro(Jue : 

nerte dame, c'est une abeille. 
Bien meclu ee fut -la demoi elle , et, ainBi, U l'epou a. 
Cependant, le p1ernier caprice pa,sse, la nouvelle 

rpou~r. nr. fut, en somme, qu'un demon de plPs dans la 
lllaison ; et ~Iessi1 e Twa,nlowski, qui a, nit si hien 
appris a commander au D:ahle, ne potwait pas, tout 
mugicicn r1u'il fut, trom er le rnoyen de se faire obeir 
.le . a f mrne .. i hien qu'un jour, tout a fait excede, 
il ln jeta dehor-, 

Que fail-e '? ..... Madame Twardowska modela de ses 
propres mains une petite maison de gla:.,se, l'installa 
sur la place du marche de Cracovie, et se mit a vendre 
les fragile poteries qu'elle fabriquait. Mais, voici que 
chaque mat-n, un riche gentilhomme, escorte d 'une 
joyeuse troupe de court:sans, s'amusait a saccager, 
sans pitie la marchandise de la pauvre dame. Et, 
celle-ci, san,s reconnaitre son epoux, et surtout, sans 
oser se plaindr,e a lui, faisait retentir toute Ja ville de 
~es injures et de ses maledictions. 

Pendant ce temps, •confortablement i111sta1le sur Jes 
coussin d'une belle et luxueuse vo:ture, Messire 
Twardow,ski riait a gorge deployee et s'amusait folle­
ment. 'avait-il pas tout ce qu'il desirait en ce monde'? 
Le Diable executait ses moindrns des:rs, en moins de 
tcmps qu' il n 'en faut pour dire un " Pater n. Et, quant 
a la fortuno, il avait plus de ducuts dans ses coff,res 
qu'il n'y a de grains de poussiere sur le,s route,s d-e la 
Pologne. Aussi, n'avait-iJ nulle envie de mourir, ce 
<lont enrngea~t le Diable. 

Or, voici qu'un jour, ou le gentilhomme traversalt 
une sombre et 'paisse foret, ayant neglige d'emporter­
aYec lui ses outils de magicien, le Prince de l'Enfer 
se jeta furieu, ement sur lui, dans l'espoir de le faire 
fu.:.r ju qu'a Rome,. ~Ia:,s, il avait affaire a forte partie. 
Twardowski le prit de haut, et, par la force de ses 

. conj 11rations, forr;a le 211audit a reculer. Ce fut une 
bataille epique. Devore de rage, grinr;ant des dents, 
le diabolique seniteur arracha un pin, avec ses raci­
nes, et, s'cn e1·yant comme d'une for:midable massu-e, 
il 1--e prec::p·ta ·ur on maitre et lu.i cassa une jambe. 

(
1

) L'expres ion textuelle polonaise est : a 'ayant pas 
ete battu sur le ~ur,w1Pt Ile /n tetP . • 



Dee lors, le pauvre Mrcier resta inflrme de cette jambe, 
et tout le monde le surnomma : « Twardowsld Kuter­
noga » c'est-a-dire : « Twardowski le Boiteu.x n. 

• •• 
C'est dans ce meme temps qu'un grand malheur vint 

a frapper le bon roi Sigisrnond A guste, et mit en deuiJ 
toute la Pologne. La jolie re ne, Barbara Radziwill 
vint a trepasser brusquement, quoique les plus savants 
medecins eussent prodigue leur science afin de retenir 
a la terre l' ame lege re q·ue le ciel attendait. 

Le dooespoir du malhe ;__; reux roi Lt immense. Bar­
bara Radliwill eta~t tout son amour. Alors qu':1 ne 
portait point encore Je diademe, i.I avait, - pour s'unir 
se,cretement avec la sujette qu'il aimait, - dedaig11e 
toutes les princesse,s d'Europe, brave la colere de sa 
rnere, et l' hostil:te de la noblesse polona:se. Et, main­
tenant, le pe·uple, emu de tant de dou.et..1r, murmurait, 
tout bas, que la vieille reine. dans son ineductihle 
ranc.une, avait fait empoisonner la jeune princess,e. 
Mais, insensihl,e a tout, negl:geant desorma;s ce qui 
l'occupait jadis : Le,s Lettres, les Arts, la Guerre elle­
meme, le pauvre roi se Jamentait et repoussait tuute 
con soJa tion. 

Mais, voici qu'un jour, quelques courtisans Iui ayant 
parle de la me'I'veille•u-se science de Twardowski, il 
reprit e,spoir, le fit, sans retard, mander aupres de lui, 
et le supp.lia de r,essusciter sa bien-ai111ee. 

- Dieu seul pouTTait ac,complir un tel miracle, Sei 
gneur !. .... repondit humblement le gentilhomme. Ma.:.s, 
s.i vous avez confiance en moi, je puis, tout de meme, 
vous rendr,e pour quelques instants, la dance l'eine que 
vous pleurez. Ceci, cependant, a une ,condition : Il fau 
dra, Seigneur, garder une immobilite complete et ne 
prononcer aucune paro.le, faute de quoi le cher fan­
tóme s'evanouirait. 

Aimez-vous 

Fo·1 de joie, le roi promit tout ce q11e l'on ,·oulut, 
re-ssemblant en cela a tous les ho111mes qu '1, n grand 
des r possede. 

Or, quelqnes heures apres, en une chambrp somhre, 
il suivait, le cceur angoisse, l'experience d I celellre 
magicien. Et vo1ci que so11dnin, dans la legere vare11r 
des bnlle-p::i.rfums, 1·ne forme se prerisn, grand :t, 
s'avan9a en souriant. L'adorabJe reine, vetue de b'anc, 
le cou charge de precieuses perles, ses lu11rdes naltes 
blondes flottant sur !es freles epa · les, marcllait romme 
,m un rev,e, tendant !es bras a son epo·,x. :\fais, Sigis­
mond Aug11ste, transporte de joie, souleve d'amo··r, 
uubliant la terre entiere, se precipila follement vers la 
radieuse apparit:on, pou r la presser -sur son ct.eur. 

- O bien-aimee I... c'est toi !.. ... 
Horreur ! ... iJ ne sa ··sil q,·e le vide, car, a peine ces 

mots imp,rudents etnient-ils tombes de ses levres, que 
le cher fantóme se dissipa, et, de nouveau, tout fut 
tenebres. 

(A sutvre) 

----<( ,..,___ 

A Cracovie, le,s beaux j a:rdl'ns qui ence1~clent la ville 
d'un anneau de fleurs et d'arbre,s, S ' tT l'emplacemeot 
de,s, anciens r,emparts, les ce Plranty » presentent une 
ravissante attractlon : des e,cureuils en liberte. On 
leur a juche des maisonnettes en haut des sapins, 
mais ils ne s'y cantonnent pas. Ils se jettent d'une 
branche a l'autre ou flanent s .r le1s pelo11ses. Si on 
leur tend qu.el,que noi,sette, ils grimpent sur les gril-
1,ages de·s plate,s-bandes, vous la cue·llent au bout des 
doigts et la grignotent, debout comme de petits singes. 
Parlez-leur : le r ce.:l malide : x et leurs gestes vifs 
vous repondront. Rien ne les intimide, si ce n'est !,es 
chiens. Qu'un matin s'approche, et votre pet.t ami 
s'envole au plus proche bosquet. 

Varsovie se donne un ce Zoo >>. 11 est sH11e sur la rive 
droite de la Vistu'le, dans de vnstes pres, parsemes 
d'enorrpes pe::pliers. Il n'e•st pas term:.ne, mais il est 
deja bien anime. Des aurochs faro11che,s y occupent 
un vaste enolos. On voit de loin lenrs masses anted:­
lu'vienries, et on n'a pas envie de 1eur crier : ce Petit, 

petit ! » pour qu'ils s'approchent ! Un petit om\S bru □ 
a trouve ce q11'il faut bien appeJer 1rn tr·•c po11r sat:s­
faire son vo,ra.ce appetit.. Des qu'il voit s'npprocher mi 

• visiteur, il s'assied derriere son grilJage, crnise ses 
patte.s de devant sur son cceur et se met a gemir d'une 
fac;on lamentable. Il s'apaiee tout de s11:te si vo1's l11i 
tendez un crouton. Les e,cureuils, dans leur rotonde. 
accourent joyeusement et vous pouvez gratter leur 
p.etite poitrine blanche. 

Les elephants englo11tissent nob,lement pommes et 
carottes. Les et ·1diants de la Polytechniq11e 'iarso­
vienne, au Jardin des Plantes, avaient offert a un 
elephant parisien l' ce Action franc;a.lse » qu'il avala 
d'un coup. Je n'ai pas offert par re·dprocite la ce Ga• 
-.:eta Vi'ars,aws1rn » a l'e1lephant des bords de la Vis­
tule. 

Ce sont les cigognes q i sont comiąues. :\rontr-ez-leur 
un petit poisson : elles acco11rent sur le rs echnscses, 
et le piquent de leur long bee Puis e'les ,·0116 e·scor­
tent, attendant la s .... lte du festin. Si vous tardez a le 

l 



leur servir, elles viendront fouiller vos poches, comme 
des pi'clq>ockets. Je me s .is promenee entre deux haies 
de cigognes, graves comme des chambe'1J.ans et mar­
chant au pas. Le soir, loo etudiants de la « Liga » 
m'ont demande : « Vous avez admire nos ,cigogne,s 
noires ? » Eh bien ! je n'avais meme pas remarque cette 
rarete. J' eta:s tellement enchantee de ma grotesque 
escorte que je n'avais fait attentfon qu'a ses enjam­
bee solennelles et ses glorieux efJets de COL1T ! ~ais, 
(ngrate, j'ai offert mes poi sons a un phoque qui se 
tl'ainait sJr on gros venLre gluant, avec une tete 
irresistible de Yieux bonhomme ebaihi. 

Le ,, Zoo » de Cracovie est moins vaste, moins riche, 
mais bien interessant. Il est dans une fo.ret, et les 
animaux, quasi l!.bres, ne songent me.me pas a s'ap­
privoiser. Tel cerf, a qui nous of.frions des herbes, a 
lt1.nce contre nous sa puissante rarnure, comme celti 
dans un mouvement imprevu de colere, et no .. cs avorn­
eu peur, rna1gre Ja bai r1ere. Une laie, suiv:e de ses 
marcassins, s' est ruee dans notre direction, a" 3C une 
fureur incro~,able,. En revanche, un vieux s,anglier, 
malgre son nom de sol:taire, nous a ,suivis avec une 
:jalo, sie rnelancolique, pendant que nous flattions de 
la ma:n le,s biches. Jadw'.ga et :'.Iieszko, ours bruns, 
gros cornme des montagnes, n'ont pas daigne grimper 

De la France 

a l'arbre e.n notre honneur. Leur gardien s'est hisse 
sur le toit et leur a tendu de la viande a travers le,s 
barreaux. Il leu,r parlait, et l,eur caressait le mufle : 
nous en avions le frisson. Mais · 1e,s monstres parais­
saient connaitre e,t ai:mer le pauvre homme. Je lui 
glissai dans la main quelque monnaie, dont il me 
remercia gentiment, puis nous fu.mes rendre visite a 
l' otairie. L' aimable bete ! Eile devora:t ses carottes 
avec un si joyeux appet:t, elle piquait dans le tas de 
si bon cceur qu'on prenait gout a la vie rien qu'a la 
regarder fair•e. ,, Mais, lui dis-je, je voudrais te voir 
p'1onger ! » Comprit-elle ? Elle plongea, nous consi­
dera avec gaie.te, et se remit ple:ne d'entrain a ses 
carottes. 

Les corbeaux etaient dix foi,s grands comme ceux de 
la France, et noirs comme l'enfe-r .. Une cage, ornee 
d'un vŁeux tronc, paraissait vide. En regardant bien, 
nous y decouvrons un hibou, couleur de vieux tronc, 
puis deux, puis dri.x I 

Comme nous a1lions sortir, le gardien des ours 
aic,court, les bras charge.s de fleurs. Des gerbes de 
dahlias pour toute,s les dames ! Cher homme I Il m'a 
ete doux de lui devoir de la reconnaissance, et j'aime 
a me rappeler sa bonne figure, illuminee par le de.sir 
de nous etre agreable. 

\ a la Pologne 
---(())·--

ECRIVONS-NOUS ! 
Deux lyceennes polonaises de 15 ans, et plusieurs 

lyceens de 16 a 2J ans nous demandent des correspon­
dants. Adressez votre premiere lettre a 111le :Y.Iarie 
Grzelak, Państwowe Ginmazj urn, a Chełmża, Pomorze 
(Pologne). 

Des pens:onnaires d' un couvent cracovien souhaitent 
correspondre avec des arnies fran<;aises,. Elles suivent 
les cours d'un college. La plupart sont filles de pro­
pr,etaires terriens. Adressez votre premiere lettre a 
.\lme Antoinette Pa,vlikowa, Stan:ątki p. Podłąże, via 
Cracovie, Gimnatj ,.m Ziem.anskie P. Denedyktynek 
r, ·olo3ne). 

Alma l"otocka, Gimnazjum, Foksal 18, Varsovie, et 15 
de se,cs cornpagnes du Lycee v\ erecka demandent d•e.':l 
correspondantes. De meme Liselotte Schulz, presi­
dente du Cel'cle fran9a s au Lyce-e de Grudziadz et 24 
de ses am:es. Son adresse : lowackiego 4 m 3, Grud­
ziadt, Pologne. 

De merne, !es eleves de 6° classe, Gimnazjum, Oszmiana, 
Woj ew, \\ ilno (Pologne). 

De meme, les eleves, fllles et gar9ons (de 16 a 19 ans\, 
de Mlle Marie P locinslrn, Gimnazj urn Panstwowe im 
Kraszewsl<iego, Drohiczyn n-B, Powiat Ilielsl<i (Pologne). 

LA ce SALLE FRANCAISE n 

La salle frarn;aise au Lycee \,\ anda, de Cracovie, va 
etre decoree par les eleves de l'Ecole Bo :.. l!e, la grande 
e•cole d'art de Paris. On prepare poJr nos amies cra­
coviennes des medaillons et des g 1irlandes, dans le 
plus pur gout fran<;ais. Elles-rnemes se chargeront de 
peindre les personnages fran9ais, en costumes natio­
nanx, qui danseront dans les medaiUous. 

Ce sont des art:stes, nos amies cracudenne~ ! C'est 
a el!es que vous devez les amusantes silhouettes qui 
illustrent la legende de :,,less.re Twardowski. 

LE CERCLE SPORTIF DU LYCEE .WERECKA A VARSOVIE 

U BEAU GESTE 

Ce sont les ,cheres fillettes de l'Ecole Primaire Snpe­
ri-eure d'Angers qui l'ont fait. Elles ont envoye a 
Mme Rosa Bailly le p,rodu:t d'une collecte qu'elles ont 
eu la generositie de faire entre e-lles pour une ceuvre 
polonai,se. Le total en est coqu,et : 97 fr. Et comme elles 
ont toutes les del:catesses, elles ont oherche un pretexte 
a leur envoi : elles avaient re<;u gratuitement des nu­
meros de la Revue des ,, Amis de la Pologne ». Elles 
n'ónt pas voulu etre en re.ste. 

Elles sont maintenant 138 dans leur Groupe, rivali­
sant ainsi avec l'E.P.S. de Rennes. A qui la trolsieme 
palme? 
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Hmm . 

--- - ---====~===========~~-====::::::-:======:-, 
P 1\.RLONS POLON AIS 

I\ A l'assaut, lecteurs, u l'assaut : 
11 n s'a,git d' emporter cette c;tadelle des consonnes polonaises, que tant de gens croient imprenable. 

Voyez-1,es en muraille.s epais,ses de 2, 3, 4 couches d'epaisseur, qui nous narguent : Karczma (mar-che), 
szkla-rz (verrier), szcwpak (brochet), trzcina (rosea1,1) . - Sz, c'est : eh. Cz, c'est : tch. S ćCZ, c'est : chtch. 
Et vous le d:tes en frarn;ais plus souvent que vous n e le croyez. Prononcez vite : un' fraich' Tcheque. Voila. 

-I vous avez mate le ~zez. D:te1- maintenant en polonais : sLCznw (l'oseille), szrzotlrn (la brosse), sz·czebiot (le 
bavard) . 

Fz, c·est ge (comme dans geai, genou). Dites : rzecz :1a ·chose), ;rzą.d (le gouverneme-nt), rzecz·pospo1ita 
(la Republiqu e), krtyk (un cri), krzywo (de travers), przysięgać· (preter ,serment), ktrzywoprzys-:ęgać (faire 
1.11 faux serment). 

Eh b:en '. clle est tomhee, la forteresse ! En c.itiq minu!es, vous avez pu mater des mots de cinq toise,<;, 
to11t en consonnes. 

Je vous 1 vre celui qui m'n, paru l,e plus ebloui ssont, e,1 de fait. il signifie : magni.ficence. C'est 
w,spanialomyślność. 

Mais que veulent dire ces accents sur les s et 1-es c '? 11s ,;oni la pour adouc:r s et c. S devient presque 
l_:'~~c, _au lieu ~'etre ~~, ~resque tch ; ść, c'esf ; chtch de tout a l'heure, mais bien plus siffl.ant. 

NOTRE INSIGNE 
L' Aigle 'Blanc, email et metal 

3 fr., par poste recomm. : 3, 75 

NOS CAR.Tt:S POSTALES 
Serie de 12 13n noir . . . . . . 1 fr. 
Serie de 10 en bistre . . . . . 1,50 
Serie dr 7 en couleurs . . . 2 fr. 

NOS TIMBR[S tres artistiques 
(grands hommes, paysages, 

monuments). 
La serie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

Faite„ abonner vos parent„ a la Revue ce LEF Al"IIF DE LA POLOGNE » 

Mensuelle 32 page& rlchement lllustree - 1 O francs par an 

Le G<!rant ł{. LANGLO!::, Ari,:.:ntan , - lmp. Lan8lo1s, tJ, ruc au Co·llege. 
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